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POINT DE VUE

La recherche fondamentale -
un luxe inutile?

La
recherche fondamentale helvétique compte encore

parmi les meilleures du monde. Classée en fonction du

nombre de citations de publications scientifiques, la

Suisse occupe la deuxième place. Des signes clairs montrent
toutefois qu'elle perd du terrain : l'écart avec les USA, numéro

un dans ce domaine, s'est nettement creusé et l'avance sur les

suivants - la Grande-Bretagne et les Pays-Bas - est ténue.

«La recherche fondamentale ne vise pas directement des ob-

jectifs lucratifs et n'entend pas apporter des solutions toutes
faites à la société. Elle est presque un luxe», pourriez-vous
objecter. Alors pourquoi se faire du souci? Parce que les inves-

tissements dans la recherche fondamentale génèrent en fait de

la plus-value économique. De nombreuses études comparatives
effectuées sur le long terme l'ont démontré'. Les percées seien-

tifiques les plus considérables ne sont par ailleurs pas nées de

réflexions utilitaires, mais de la recherche indépendante et de

ses espaces de liberté. De plus, la liberté de recherche remplit
une autre fonction qu'il ne faut pas sous-estimer: elle offre un
terrain idéal aux jeunes chercheurs qui peuvent ainsi acquérir
les qualités indispensables à une recherche de qualité: la curio-

sité, la créativité et l'originalité.
En d'autres mots: une recherche fondamentale de qualité

n'assure certes pas directement la prospérité économique ni un
niveau de vie élevé, mais elle constitue la base nécessaire pour
atteindre avec succès ces objectifs.

Comme c'est souvent le cas, cette perte de terrain de la

Suisse est due à un problème d'argent. La part de 2,7 % du PNB

qui est consacrée à la recherche paraît relativement élevée, mais

cette proportion stagne, alors que d'autres pays accroissent leurs

dépenses qui se situent actuellement en partie nettement au-des-

sus de 3% (Suède, Finlande, Japon). EUE souhaite également

augmenter le budget moyen de la recherche de ses Etats mem-

bres à 3% du PNB d'ici 10 ans. En Suisse, c'est notamment
l'effort fourni par les pouvoirs publics qui est inférieur à la

moyenne; pire: il a même tendance à baisser. Alors que la Confé-

dération a consacré environ 8 % de ses dépenses à l'éducation et

à la recherche au cours des années 80 et au début des années 90,

ce chiffre est aujourd'hui inférieur à 7%.

La recherche fondamentale a tout particulièrement pâti de

ce recul. Au début des années 90, elle a encore bénéficié des

trois quarts des fonds mis à disposi-

tion par la Confédération pour le fi-

nancement de projets de recherche,

mais aujourd'hui elle n'en touche

plus que la moitié - au profit de la

recherche orientée et appliquée qui
est encouragée par les programmes-
cadres de l'UE, par la Commission

pour la technologie et l'innovation,
les Programmes prioritaires ou les Pôles de recherche nationaux.

Sans vouloir mettre en question la valeur de ces investisse-

ments, cette évolution a néanmoins des conséquences inquié-
tantes pour la recherche fondamentale. La demande de fonds

pour la recherche a augmenté deux fois plus vite que l'offre. Le

FNS a ainsi été contraint de réduire les montants alloués aux

projets, afin de ménager de jeunes groupes de recherche, encore

mal établis. Le montant moyen par projet ne tient ainsi plus
la comparaison au niveau international. Il s'élève à environ
100 000 francs par an, alors qu'un projet de la National Science

Foundation américaine peut compter, en moyenne annuelle, sur
le double de ce montant, malgré un niveau des salaires inférieur.

C'est pourquoi le FNS se fixe pour les prochaines années

une priorité claire: l'encouragement de la recherche fonda-

mentale libre. Il propose au Conseil fédéral et au Parlement

d'augmenter la contribution fédérale qui lui est versée de plus
de 80 % d'ici 2007". Pour le groupe international d'experts qui
a évalué le FNS au cours de l'automne dernier sur mandat du

Département fédéral de l'intérieur, son budget devrait même au

moins être doublé. Par rapport à cela, les revendications du FNS

sont donc modestes.

' Par ex. E. Mansfield, Academic Research and Industrial Innovation, Research Po-

licy, 20,1991 ou B. Smith/C.Barfïeld, Technology, R+D and the Economy, 1996.

* Le budget annuel actuel du FNS s'élève à 400 millions de francs.
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